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EDITORIAL 

La création de RIGES résulte de l’engagement scientifique du Département de 

Géographie de l’Université Alassane Ouattara à contribuer à la diffusion des 

savoirs scientifiques. RIGES est une revue généraliste de Géographie dont 

l’objectif est de contribuer à éclairer la complexité des mutations en cours issues 

des désorganisations structurelles et fonctionnelles des espaces produits. La 

revue maintient sa ferme volonté de mutualiser des savoirs venus d’horizons 

divers, dans un esprit d’échange, pour mieux mettre en discussion les problèmes 

actuels ou émergents du monde contemporain afin d’en éclairer les enjeux 

cruciaux. Les rapports entre les sociétés et le milieu naturel, la production agricole, 

l’amélioration des conditions de vie des populations rurales et urbaines, l’accès à 

l’eau potable, le développement territorial et les questions sanitaires ont fait l’objet 

d’analyse dans ce présent numéro. RIGES réaffirme sa ferme volonté d’être au 

service des enseignants-chercheurs, chercheurs et étudiants qui s’intéressent 

aux enjeux, défis et perspectives des mutations de l’espace produit, construit, 

façonné en tant qu’objet de recherche. A cet effet, RIGES accueillera toutes les 

contributions sur les thématiques liées à la pensée géographique dans cette 

globalisation et mondialisation des problèmes qui appellent la rencontre du 

travail de la pensée prospective et de la solidarité des peuples. 
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Résumé 

Depuis plus d’une décennie, l’activité de coupe de bois était considérée comme une 

occupation marginale dans les terroirs de Banda et de Samoh gouna. Mais à partir de 

l’an  2000, elle a commencé à prendre de l’ampleur au point de devenir la principale 

activité économique, avec des conséquences drastiques sur les ligneux. 

L’augmentation des consommations en bois et la raréfaction des espèces cibles ont 

entrainé la prolifération des coupes anarchiques, imposant une gestion non durable 

des ressources ligneuses. Cet article vise à caractériser les différents modes 

d’exploitation de bois et envisage les mesures de gestion durable. La collecte des 

données a été faite via des enquêtes ethnobotaniques menées auprès de 145 acteurs, 

des recherches documentaires, et des observations directes sur le terrain. Les 

résultats obtenus attestent que les politiques de conservation mises en place à Banda 

et à Samoh gouna sont défaillantes, car environ 80 % de bois collectés sont prélevés 

dans l’ aire protégée voisine. 

Mots clé : Coupe anarchique de bois, ressources ligneuses, terroirs, gestion durable, 

Bénoué, Nord-Cameroun 

Abstract  

For more than a decade, logging has been considered as a marginal occupation in the 

lands of Banda and Samoh gouna. But from the year 2000, it began to grow to the 

point of becoming the main economic activity, with drastic consequences for the 

woody species. The increase in wood consumption and the scarcity of target species 

have led to the proliferation of anarchic cuts, imposing unsustainable management of 

wood resources. This article aims to characterize the different modes of logging and 

considers sustainable management measures. Data collection was done through 

ethnobotanical surveys conducted with 145 stakeholders, documentary research, and 

mailto:saidoubognodaniel@gmail.com
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direct observations in the field. The results obtained show that the conservation 

policies implemented in Banda and Samoh gouna are flawed, since around 80% of 

the wood collected is taken from the neighboring protected area. 

Keywords: Anarchic logging, wood resources, terroirs, sustainable management, 

Benoue, North Cameroon 

Introduction 

L’exploitation du bois-énergie est une des activités anciennes qui remonterait au 

moins à l’âge de la découverte du feu par les sociétés humaines. Loin d’être 

considérée comme une activité principale, partant du fait que rares sont les sociétés 

humaines vivant exclusivement de la collecte du bois, son association aux autres 

formes d’exploitation de l’espace accentue une sorte de pression sur les ressources 

ligneuses. En effet, beaucoup d’auteurs ont identifié l’agriculture comme étant de 

loin la principale cause de déforestation dans le monde tropical (Geist et al., 2002, p. 

24; Rudel et al., 2009, p. 17; Kissinger et al., 2012 in P. Gillet et al., 2016, p. 185). 

Cependant, la subdivision de l’agriculture laisse transparaitre plusieurs sous-

activités fortement associées à l’exploitation ou à la valorisation du bois en général, et 

du bois-énergie en particulier.  

Quoi qu’il en soit, la dégradation du couvert végétal reste une préoccupation 

essentielle si l’on considère les différents taux évalués de déforestation. Si pour la 

FAO (2010, p. 21),  elle est estimée à hauteur de 0,6% par an au Cameroun, il faut 

pour autant dire que ce taux est à mettre en corrélation avec le niveau de 

vulnérabilité de chaque type de faciès bioclimatique. C’est compte tenu de cet état de 

chose que les pouvoirs publics ont très tôt songé à la mise en place d’une politique 

publique de gestion forestière fondée sur une diversité de techniques plus ou moins 

précises. 

Les réserves forestières constituent à ce jour l’une des plus anciennes catégories 

d’aires protégées et l’un des premiers outils de protection forestière employé. Il s’agit 

par-là de mettre en place des unités de conservation, de suivi et de gestion durable 

des espaces à fort potentiel éco-zoologique, et de susciter une certaine dynamique 

aux espaces mis en  défend par l’État. Cette notion a été introduite au Cameroun au 

début des années 1930, avec la création par la tutelle française de 5 réserves dans la 

partie septentrionale. L’intention s’est davantage renforcée à partir des 

indépendances de 1960 à travers la mise en place de certaines structures publiques, 

qui s’imposent définitivement après la conférence de Rio de Janeiro de juin 1992. Il 

s’en est suivi la création d’un ministère en charge des forêts et de l’environnement, 

de même que la multiplication des structures ou outils de lutte en faveur de la 
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conservation de la diversité biologique et du développement durable A. J. Eloundou 

(2016, p. 45).  

Avec le temps, la coupe de bois de chauffe est devenue une activité non négligeable, 

tant ses effets sont de plus en plus ressentis. L’une de ses principales causes est la 

croissance démographique et la diversification des besoins en énergie. Au nombre de 

ces besoins, se trouve l’approvisionnement des familles en bois-énergie. En effet, le 

combustible ligneux est la source première d’énergie surtout pour les pauvres. Près 

de 80 % des populations dans les pays en voie de développement l’utilisent comme 

source d’énergie (Lawani, 2007 in H. Faouzi, 2013, p. 155). 

La situation observable dans la périphérie ouest du parc national de la Bénoué se 

fonde sur une vulgarisation de coupe anarchique de bois observée à partir du début 

des années 2000. Cette situation dérive du fait que plusieurs parcs nationaux ont été 

mise en place, confinant ainsi les populations riveraines à l’exploitation d’un espace 

assez réduit. L’interdiction de collecte du bois dans ces périmètres par les 

populations ont avec le temps été perçue comme une injustice, faute de palliatif 

conséquent. On a aussi assisté dans le même temps à un accroissement 

démographique non négligeable dans le pourtour des parcs, tandis que les modes 

d’exploitation des ligneux se diversifiaient davantage. En effet, si hier les populations 

ne procédaient qu’au ramassage d’un certain nombre d’essences sèches, de nos jours 

il n’existe presque plus de critère d’exploitation du bois, tant les ramasseurs, les 

charbonniers et les artisans sont en compétition dans le même espace. Les coupes 

sont de plus en plus régulières sans respect d’aucune norme ni légale encore moins  

socioculturelle.  

La demande énergétique dans ces localités a augmenté en moyenne de près de 6 % 

au cours des dernières années (J. Ntsama Atangana, 2008, p. 20). Cette forte demande 

en énergie est due principalement à l’essor des activités économiques, à 

l’urbanisation, à la croissance démographique, ainsi qu’à la hausse du niveau de vie. 

En effet, depuis le second choc pétrolier, les populations ont commencé à s’intéresser 

à la production intense du charbon. Un milliard et demi de personnes dans le monde 

n’ont pas accès à l’électricité. Même lorsque les services 

énergétiques modernes sont disponibles, ils demeurent trop couteux pour des 

millions de personnes qui connaissent des difficultés économiques. Par ailleurs, près 

de 60 % de l’énergie est consommée par seulement 20 % de la population mondiale 

(ONU, 2012, p. 19).  

Fort de tout ce qui précède, l’on se pose la question de savoir comment s’opère la 

gestion durable des ligneux dans la périphérie ouest du parc national de la Bénoué 

dans ce contexte d’exacerbation des exploitations ? Il s’agit dans cet article de 
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caractériser les différents modes d’exploitation selon les acteurs, et d’envisager les 

mesures à prendre pour une gestion durable concertée et réussie du bois-énergie 

dans les terroirs d’étude choisis. 

1. Matériels et méthodes 

La méthodologie développée dans le cadre de cette étude se fonde notamment sur la 

recension des écrits documentaires, les observations directes de terrain, les enquêtes 

menées auprès des acteurs, et des entretiens avec certaines personnalités ressources. 

1.1. Présentation de la zone d’étude 

Le Parc National de la Bénoué se trouve dans le département du Mayo Rey (région 

du Nord, Cameroun) et est situé entre 7°55’ et 8°40’ de latitude Nord et entre 13°33’ 

et 14°02’ de longitude Est. Il fait partie des sites prioritaires du Projet de 

Conservation et de Gestion de la Biodiversité au Cameroun qui comprend 

globalement 3 parcs nationaux et  28 zones d’intérêt cynégétique, soit une superficie 

d’environ 180 000 ha. Il est limité au nord par les Mayo Ladé et Laindelaol, au sud 

par le Mayo Dzoro, à l’est par la Bénoué, et à l’ouest par la route nationale n°1 

(Garoua-Ngaoundéré). L’espace qui nous intéresse particulièrement dans le cadre de 

cette étude se situe à la périphérie ouest de cette aire protégée, mise en défens depuis 

1932. Il s’agit d’un espace dans lequel se trouvent de nombreux villages, notamment 

Banda, Samoh gouna, dont la dynamique des terroirs (carte 1) est étudiée ici. 
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Carte 1. Localisation de la zone d’étude 

 
Ces localités ont la particularité d’avoir une population cosmopolite, constituée 

d’une bonne partie de migrants, dont les activités sont particulièrement orientées 

vers l’agriculture et la collecte du bois énergie. Ainsi, compte tenu de leur position à 

proximité de la zone de réserve, les populations de ces localités trouvent facilement 

la ressource dans les espaces protégés et utilisent la route comme interface 

d’exposition-vente des récoltes.  

1.2. Les techniques documentaires 

La collecte des données secondaires a consisté en l’exploitation des documents 

relatifs à la coupe de bois et aux stratégies d’aménagement des terrains pour 

améliorer la production. Les documents ont été exploités au centre de documentation 

de l’école de faune de Garoua, la bibliothèque de l’Institut de Recherche 

Agronomique et de Développement (IRAD) de Garoua, et à la Délégation Régionale 

de l’Environnement, de la protection de la nature et du développent durable pour le 

Nord. L’accent a été mis sur les livres, les articles, les publications, les rapports, les 

mémoires, et les thèses relatifs à la cartographie des données rurales, à la question de 

la régression forestière, aux différentes stratégies paysannes d’adaptation, et aux 

techniques de restauration. 
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1.3. L’enquête par questionnaire 

Les enquêtes ont été réalisées par le truchement des questionnaires stratifiés selon la 

diversité des acteurs identifiés. Les acteurs éligibles étaient des adultes (d’au moins 

20 ans), ayant une certaine expérience dans l’activité. Les fiches ont notamment été 

administrées à 35 charbonniers-producteurs,  60 bucherons, et à 50 charbonniers-

vendeurs. Le nombre et la proportion des acteurs mentionnés sont variables selon les 

terroirs tel que présenté dans le tableau suivant (tableau 1). 

Tableau 1. Répartition des acteurs enquêtés par terroirs d’étude 

  

Acteurs 

Terroirs d'étude 

Banda Samoh gouna Total 

Charbonniers-producteurs 20 15 35 

Bucherons 42 18 60 

Charbonniers-vendeurs 28 22 50 

Total 90 55 145 

 Sources : enquêtes de terrain, juin 2019  

Le tableau ci-dessus met en évidence la disparité du nombre des enquêtés selon les 

terroirs d’étude. Cela est corrélative au nombre total des acteurs, qui est plus élevé à 

Banda (village crée à l’intérieur de la réserve) du fait de la richesse de son terroir, par 

rapport à Samoh gouna (village situé à la lisière de la réserve), où la ressource 

ligneuse est en régression.  

Quoi qu’il en soit, il  était question à travers les enquêtes de comprendre et de 

caractériser avec les acteurs l’activité de collecte et de transformation de la ressource 

ligneuse, de saisir la logique d’action qui les anime, d’appréhender leur 

méthodologie de ramassage, de même que la dynamique qu’elle a connu avec le 

temps et les difficultés auxquelles ils font face. Il convient également de dire que des 

pesées ont été effectuées pendant ces rencontres et ce, sur une période de 3 mois, afin 

d’obtenir les informations relatives à la vente du charbon de bois.  

1.4. Les entretiens 

Elles ont été menées auprès des personnalités ressources selon leur maitrise du sujet 

ou de la dynamique environnementale des terroirs d’étude. Il s’agissait des chefs de 

villages (05), des représentants d’organisations non gouvernementales tels que la 

Gesellschaft für Internationale Zusammenarbeitet (GIZ), le World Wide Fund for 

Nature (WWF) (02), du personnel du parc (13), et de certains charbonniers 

chevronnés. Pour ce faire, il s’est agi de prendre appui sur la  Méthode Accélérée de 

Recherches Participatives (MARP). Il était aussi question lors de ces échanges 

d’appréhender les actions mises en place jusqu’à lors, tant pour améliorer les 
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conditions de vie des charbonniers que pour promouvoir la gestion durable des 

ressources ligneuses. 

1.5. L’observation directe 

L’observation directe sur le terrain a été faite selon une double logique. Il s’est agi en 

effet par une méthode participative de suivre individuellement certains acteurs, mais 

aussi de procéder à une sorte d’enquête ethnobotanique, centrée sur les activités 

ciblées. L’immersion dans le monde des acteurs a été l’occasion de comprendre les 

différents procédés utilisés, d’identifier les techniques employées dans le processus 

de production du charbon de bois, et  d’évaluer selon leurs perceptions les impacts 

que sous-tendent la propension de cette activité dans leur environnement.  

Pour ce qui est des enquêtes ethnobotaniques, elles ont permis d’acquérir des 

informations locales sur la composition floristique de la zone d’étude, sur les 

essences utilisées, de même que sur la dynamique des utilisations des ressources 

ligneuses observables dans les terroirs. Il a surtout été question d’identifier auprès de 

certains patriarches, les usages traditionnelles ou le poids socioculturel, voire 

médicinale des essences transmises aux générations, et  d’évaluer le modèle en 

vigueur.  

Après la collecte des données, il a été indispensable de procéder aux traitements et à 

l’analyse des données collectées afin de les traduire en information. Ces traitements 

se rapportaient au dépouillement des questionnaires, mais aussi aux analyses 

diverses (analyse de contenus, analyses statistiques, analyses cartographiques, etc.). 

2. Résultats 

Il ressort des analyses que les terroirs d’étude sont désormais ancrés dans un 

processus de dégradation de leur couvert végétal ligneux. Cela est dû à une 

vulgarisation des coupes à l’aveugle, mais aussi à la difficile application des mesures 

mises en place par le pouvoir public. 

2.1. Une dégradation indéniable du couvert végétal ligneux 

Depuis la multiplication des modes d’exploitation du bois dans les terroirs de Banda 

et de Samoh gouna, les populations font de plus en plus face à plusieurs types de 

difficulté. Si autrefois, les espèces ligneuses n’étaient utilisées que comme bois de 

chauffe, l’émergence de la carbonisation a changé la donne. Cela s’observe dès lors 

par la rareté de certaines espèces, assortie d’un accès de plus en plus difficile aux 

ressources. 
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2.1.1. Vers une crise de bois de chauffe dans les terroirs de Banda et de Samoh gouna 

Les formations végétales de la région du Nord sont désormais engagées dans un 

processus de dégradation qui contribue peu à peu à leur appauvrissement. Cela est 

dû à l’essor des prélèvements massifs de combustibles ligneux qui trouve sa force 

dans l’accroissement des besoins en énergie, observés notamment dans les centres 

urbains proches tels que Gouna, Ngong, ou Garoua. Cette pression sur la ressource 

ligneuse est de plus en plus accrue à cause du rôle économique de la route qui 

constitue l’une des interfaces majeures d’exposition et de vente du bois de chauffe.  

Le prélèvement des combustibles ligneux sont nécessaires à la satisfaction d’un 

besoin élémentaire. Cette situation a fait l’objet de discours alarmistes dès les années 

1970, notamment à la suite de la conférence de Stockolm qui promouvait la 

sensibilisation de la population sur la gravité du déboisement. Suite à ces 

prélèvements intensifs, les espèces telles que Prosopis  africana, Anogeissus  leiocarpus 

sont devenus très rares, à en juger par des indices de raréfaction respectivement de 

l’ordre de 97 et 89.  D’autres espèces telles que Afzelia  africana, Khaya  senegalensis, 

Parkia biglobosa, Terminalia  macroptera, Acacia  polyacantha, se raréfient également, 

malgré leur capacité de résistance et de renouvèlement plus acceptable. 

Ainsi, à Banda comme à Samoh gouna, la raréfaction du bois de chauffe est confortée 

par une diminution progressive de la masse consommable par famille (Kg/jour), au 

fur et à mesure que la population s’accroit. Il est également aisé de se rendre compte 

que le bois est devenu une source sure d’avoir dans ces terroirs, comparée à 

l’agriculture où le retour sur investissement semble généralement plus lent. Les 

mères de famille interrogées sur leurs consommations moyennes estiment également 

que, la quantité utile de bois pour cuire un repas journalier est presque constante 

selon le menu du jour. Cependant, les femmes se sentent de plus en plus obligées de 

diminuer leur quantité consommée par jour, à cause de la pénurie locale de bois, ou 

de la pénibilité du ramassage dans la savane. Le tableau qui suit fait état de ladite 

consommation par ménage (tableau 2). 
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 Tableau 2. Consommation moyenne journalière des différentes formes d’énergies 

par les ménages à Garoua, Banda et Samoh gouna en 2019 

Formes d’énergie 

domestique utilisées 
Bois Charbon Gaz butane Moyenne 

Garoua 1116,65 317,82 93,84 509,44 

Banda 8,80 5,20 0,50 4,83 

Samoh gouna 3,06 0,87 0,26 1,40 

Moyenne 376,17 107,96 31,53 171,89 

Sources : Ntsama Atangana, 2008 et enquêtes de terrain, juin 2019 

Au vu de ce qui précède, le bois-énergie reste une ressource majeure que l’on soit en 

milieu urbain qu’en milieu rural, surtout si l’on associe les deux variantes que sont le 

bois de chauffe et le charbon de bois.  Cette situation semble corrélative au poids 

démographique de la population, mais aussi à son niveau de modernisation ; c’est 

pourquoi, la ville de Garoua se présente ici comme le foyer majeur de consommation 

toutes catégories confondues. En dehors du facteur démographique, la 

consommation du charbon semble être fonction du potentiel ligneux du terroir. C’est 

en ce sens qu’elle est plus importante à Banda qu’à Samoh gouna. Il faut, cependant, 

relever que les données estimées  dans le tableau 2 semblent dissimuler la réalité du 

terrain, soit par omission ou par ignorance. En effet, les femmes interrogées ont 

tendance à n’estimer que les quantités utilisées pour confectionner les repas 

uniquement, alors que le foyer est aussi utilisé pour d’autres usages tels que chauffer 

de l’eau en période de froid. Cela revient à dire qu’une évaluation participative et 

approfondie serait susceptible de révéler des chiffres beaucoup plus caractéristiques 

d’une consommation non négligeable. Quoi qu’il en soit, cette crise du bois est aussi 

liée à la raréfaction des essences à fort potentiel énergétique. 

2.1.2. Un éloignement de plus en plus important des ressources à fort potentiel 

énergétique  

L’exploitation des ressources ligneuses est une activité dont les logiques varient 

parfois selon les fondements ethnobotanistes de chaque peuple (Rudel et al., 2009, p. 

45). Ces logiques comprennent des règles de collecte, mais aussi la spécialisation des 

essences en fonction de leur spécificité énergétique, pharmacologique, ou autres. Il 

s’agit des connaissances ancestrales transmises de générations en générations, dont la 

finalité est la gestion durable de l’environnement.  

L’analyse de ces grilles obtenues auprès des anciens à Banda comme à Samoh gouna 

ont permis de classifier les ligneux dans ces terroirs en fonction de leurs usages. En 
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effet, on distingue globalement : le bois-remède, le bois d’œuvre, le bois d’artisanat, 

le bois de feu, etc. La catégorie de bois de feu est elle aussi structurée en plusieurs 

sous-classes à savoir, le bois à fort, à moyen, et à faible potentiel énergétique. C’est 

cette clé d’exploitation qui était utilisée par la majorité de collecteur de bois jusqu’à 

une date récente, avant que la compétition ne vienne à en embrouiller l’application.  

Il se dégage des enquêtes menées que les espèces telles que Prosopis africana, Daniellia 

oliveri, Afzelia africana, Isoberlinia doka ou Acacia polyacantha étaient identifiées à Samoh 

gouna comme celles ayant les meilleurs potentiels énergétiques. C’est pour cela 

qu’elles ont été les premières à subir les défrichements pour des besoins 

économiques et énergétiques de la population riveraine. Les acteurs révèlent  que 

jusqu’à la fin des années 1990, ces essences bordaient les cases et les champs, et il 

était plus facile de ramener du bois à la maison qu’en 2019. À cause de la grande 

fréquence des coupes, ces espèces dites majeures se régénèrent difficilement dans 

cette zone, et deviennent presque inaccessibles. L’accessibilité dont on parle ici peut 

être vue sous deux prismes. Il s’agit de la distance à parcourir avant de trouver les 

espèces escomptées, ou de la raréfaction voire la quasi absence de ces essences dans 

les terroirs, où elles abondaient il y a quelques décennies. Cette situation a avec le 

temps amené les populations à adopter de nouvelles techniques de collecte de bois 

fondée sur une vulgarisation des coupes anarchiques. 

2.2. La vulgarisation des coupes à l’aveugle 

La coupe à l’aveugle peut se comprendre comme celle qui s’opère sans un réel 

respect des normes de protection. Elle se développe le plus souvent lorsque la 

ressource en vient à manquer à cause d’une surexploitation due à la multiplication 

du nombre des acteurs, ou du fait d’un dénie d’observance des règles traditionnelles 

ou juridiques d’exploitation des ressources végétales. 

2.2.1. Une forte implication des femmes et des enfants dans le processus de 

production du charbon 

Pendant longtemps, le bois-énergie était considérée comme une activité marginale, 

exercée beaucoup plus par les hommes.  On assiste de nos jours à un renversement 

de la tendance, dans le sens où les femmes et les enfants sont fortement impliqués 

dans l’exploitation de bois.  L’occupation d’une tranche de la population par les 

activités de cette filière participe à la réduction de l’insécurité sociale et financière qui 

résulte le plus souvent du manque d’emplois salariés. Les résultats indiquent que les 

femmes et les enfants représentent plus de 86 % des personnes impliquées dans la 

collecte de bois et le suivi des meules de charbon, tandis que les hommes en 

constituent le reste (carte 2).  
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Carte 2. Répartition des acteurs en fonction de leur sexe et leur rôle dans 

l’organisation des tâches liées à l’exploitation du charbon de bois 

 
Source : enquêtes de terrain, Avril 2019 

Il se dégage de la figure ci-dessus que les femmes représentent en moyenne 43% des 

exploitants du bois de chauffe, tant à Banda qu’à Samoh gouna, tandis que les 

enfants en constituent le quart. Cette réalité est cependant variable selon les secteurs, 

et surtout selon le type d’exploitation (carbonisation, ramassage, empilage des 

meules, etc.).  Généralement, les femmes et les enfants constituent une main d’œuvre 

très sollicitée notamment dans la production du charbon comparativement à la 

collecte du bois de chauffe. L’essor de cette activité dans la zone lisière du parc 

national de la Bénoué fait de plus en plus ressortir une sorte de sous-traitance dans 

laquelle les jeunes et les enfants constituent les véritables acteurs. Qu’il s’agisse des 

hommes, des enfants ou des femmes, la diversification de cette activité économique 

constitue une perspective d’augmentation de revenus financiers susceptibles 

d’améliorer les conditions de vie souvent précaire des acteurs. Toutefois, 

l’amélioration du pouvoir d’achat est un prétexte d’une exploitation irrespectueuse 

des règles établies. 
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2.2.2. Le refus d’application des anciennes règles d’exploitation 

L’exploitation des ressources naturelles a toujours nécessité la mise en place d’un 

certain nombre de principes et de règles. Bien que la notion de développement 

durable ne date que du début des années 1990 (sommet de Rio de Janeiro), 

l’idéologie de la définition d’une zone de réserve ou d’une collecte sélective était une 

réalité dans certaines traditions Dii (peuple autochtone de la zone d’étude). Ce 

peuple pratique une agriculture fondée sur la production d’igname. C’est une 

agriculture qui nécessite la collecte des tuteurs pour le développement des plantes. Il 

va sans dire qu’en dehors du ramassage du bois de chauffe, les agriculteurs devaient 

aussi collecter des jeunes perches. La volonté de préserver la ressource a donc amené 

les chefs locaux à mettre en vigueur une méthode de collecte, de même qu’un temps 

d’utilisation de perche, afin de minimiser la pression de la demande sur les 

ressources. 

Mais en 2019, il se dégage des enquêtes menées que les règles sont très peu prises en 

compte par 86,32% de paysans. Cette situation a commencé avec l’accroissement de 

la population locale, mais s’est aggravée au milieu des années 1980 avec l’arrivée 

massive des migrants, venus de l’extrême-nord Cameroun ou du sud-ouest du 

Tchad. La collecte du bois et la production du charbon étaient les activités les plus 

accessibles pour ces migrants, et beaucoup s’y sont investis dès leur arrivé sans 

aucun respect des règles préétablies. Il était en fait nécessaire pour les migrants de 

satisfaire les besoins domestiques ou économiques, mais il s’agissait également d’une 

sorte de « syndrome du migrant qui l’amène à maximiser chaque jour sur le présent, 

parce que l’avenir appartient aux autres ». La généralisation de cette maxime auprès 

des riverains a contribué d’une façon ou d’une autre à une restructuration qualitative 

des essences, par ajout d’espèces peu exploitées au paravent telles que Terminalia 

glaucescens, Vitex  doniana, Vitellaria  paradoxa, Pterocarpus  lucens, Hymenocardia  acida, 

Combretum  nigricans et Isoberlinia doka. Il s’en est également suivi une extension des 

coupes anarchiques jusque dans les aires protégées, illustrant de ce fait le climat de 

tension qui règne en milieu rural face à la volonté gouvernementale de gérer 

durablement les ligneux. Il existe cependant des mesures de conservation mises en 

place pour juguler ce problème.  

2.3. Les mesures conservatoires et le jeu des acteurs 

La prise en compte du problème de l’exploitation anarchique des ressources 

ligneuses dans la périphérie ouest du parc national de la Bénoué a littéralement 

remis en cause les efforts consentis par les collectivités locales, les pouvoirs publics, 

et les partenaires internationaux. L’analyse de la situation par les structures 

spécialisées de l’État et le Gesellschaft für Internationale Zusammenarbeit (GIZ) 
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révèlent qu’il faut proposer aux acteurs des palliatifs énergétiques localement 

acceptables, intensifier les contrôles forestiers, et orienter les populations vers 

d’autres activités susceptibles de leur permettre de s’autonomiser financièrement. 

2.3.1. L’intensification du contrôle forestier via la mobilité régulière des éco-gardes 

Les contrôles menés par des agents forestiers étaient jusqu’au début des années 2000 

particulièrement orientés vers les points de vente. Toutefois, les contrôles mobiles et 

inopinés semblaient plus efficaces pour appréhender les charbonniers. La prise en 

compte de ce constat a amené les éco-gardes à restructurer leur plan opératoire 

compte tenu de la modification des stratégies développées par les exploitants des 

ligneux pour déjouer les contrôles. En effet, ces charbonniers utilisent des pistes 

secrètes de déplacement, ou empruntent  d’autres chemins lorsqu’ils repèrent la 

présence des éco-gardes. Malgré la pertinence des intelligences développées par les 

acteurs, ils leur arrivent tout de même de se faire prendre, tel qu’illustré par la photo 

1. 

Photo 1. Un charbonnier surpris en flagrant délit par un éco-garde non loin de 

Samoh gouna 

 
X : 13.59859   Y : 8.22527   Z: 320m.  Cliché : Sirina, 2019 

Cette illustration montre que malgré les interventions intempestives des 

gestionnaires, les charbonniers ne cessent guère de s’introduire dans les aires 

protégées pour pratiquer de leurs activités. Ils considèrent le bois comme un don 

inépuisable de la nature ou comme un patrimoine local dont personne n’a le droit de 

les en priver. C’est la raison pour laquelle, ils continuent de mener leurs activités 

malgré l’émergence de l’interdiction d’accès personnifiée par les éco-gardes. Sur 
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l’ensemble des charbonniers et collecteurs de bois interrogés 63,25% reconnaissent 

avoir été surpris plusieurs fois, et en pleine activité par les agents.  

L’évaluation de la méthode de contrôle mise en place jusqu’à lors limite dans une 

certaine mesure la production du charbon dans les zones protégées. En dehors de la 

surveillance des points de vente devenus désormais mobiles, les éco-gardes pistent 

discrètement les charbonniers afin de les surprendre au moment de la combustion de 

leurs fours. Toutefois, les effectifs des agents chargés de réaliser ce contrôle sont très 

insuffisants. On y compte 30 éco-gardes  susceptibles de surveiller 180 000 ha, ce qui 

correspond à un ratio de 1 éco-garde pour 600 ha, alors que la norme internationale 

est de 36 en moyenne pour la même superficie (UICN, 2000, p. 14). La carence des 

moyens logistiques (un seul véhicule et 3 motos) influence aussi négativement 

l’atteinte des objectifs, d’où l’importance d’orienter les acteurs vers d’autres 

possibilités génératrices de revenus.  

2.3.2. La promotion des activités émergentes dans les terroirs proches du parc 

La ressource ligneuse est la principale source d’énergie pour la grande majorité des 

ménages dans les pays du tiers monde et particulièrement en Afrique. La quête facile 

de cette ressource et la simplicité de son acquisition ont fait du bois et du charbon 

des sources d’énergie permanemment utilisées, comparativement au pétrole ou au 

gaz. À cause donc de la forte demande imposée par l’accroissement démographique 

soutenue des populations urbaines, ces sources d’énergie ont de plus en plus 

acquises une valeur pécuniaire non négligeable, au point où de nos jours la plupart 

des paysans collectent régulièrement les ressources ligneuses quelles que soit la 

nature de leur activité principale. C’est donc cette introduction du bois ou du 

charbon au rang des produits générateurs de revenus qui fait finalement problème. 

La principale idée qui se cache derrière la vulgarisation des activités génératrices de 

revenus c’est de réorienter les riverains vers une agriculture à la fois respectueuse de 

l’environnement et ayant un fort potentiel économique. Cela a été possible par la 

promotion de l’apiculture et du maraichage, notamment par la culture des tomates et 

de cucurbitacées telles que les pastèques ou les concombres. Il s’agit des spéculations 

qui ont été favorablement adoptées par une bonne marge des paysans, au rang 

desquels on retrouve beaucoup d’ex-charbonniers. Ceux-ci exposent souvent leurs 

produits le long de la route nationale n°1 (photo 2) où les ventes se font très 

rapidement vue son niveau de fréquentation. 
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Photo 2. Kiosque de vente des pastèques le long de la route nationale Ngaoundéré-

Garoua 

                       
X : 13.59714   Y : 8.21527   Z : 315m.   Cliché : Saïdou Bogno, juillet 2019 

Cette image montre que les pastèques sont des produits sollicités et constituent une 

source importante de revenu pour la population locale. La période d’intense activité 

est comprise entre le mois de décembre et le mois de janvier qui correspond d’une 

part à celle des récoltes, mais aussi à celle de la préparation des fêtes de fin d’années 

avec tout son lot de dépenses.  

En dehors de la culture des pastèques, les acteurs pratiquent également l’apiculture, 

notamment dans les zones d’intérêts cynégétiques créées dans le secteur ouest du 

Parc National de la Bénoué (carte 3). Le fait que ces zones soient sous le prisme de la 

conservation fait d’elles des secteurs propices pour la production d’un miel de 

qualité. L’apiculture est une activité rentable qui peut contribuer au développement 

dans cette zone et à la conservation de la nature si elle est bien menée.  
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Carte 3. Localisation des Zones d’intérêt cynégétique et des espaces à fort potentiel 

apicole 

 

La carte ci-dessus met en évidence la place du parc dans la région, ainsi que la 

diversité de ses variantes telles que les zones cynégétiques. Dans les zones d’intérêt 

cynégétique 1 et 4 par exemple, on retrouve un grand nombre de ruches 

traditionnelles posé dans les arbres. Pour rentabiliser ce secteur d’activité, les 

apiculteurs qui ont été formés et organisés en Groupement d’Initiative Commune 

(GIC), bénéficient de l’appui de l’Organisation Néerlandaise pour le Développement 

(SNV).  

3. Discussions 

Cette étude montre que la coupe et l’utilisation du bois de chauffe ne connait plus de 

limite à la périphérie ouest du parc national de la Bénoué. Ce qui se passe sur le 

terrain est impressionnant avec l’éloignement des sites et la raréfaction des 

ressources cibles. Il s’agit notamment des espèces comme Anogeissus leiocarpus, 

Prosopis africana, Isoberlinia doka et Acacia polyacantha. Cette crise de bois amène les 

acteurs à couper les espèces non préférées telles que Terminalia glaucescens, Vitex  
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doniana, Vitellaria  paradoxa, Pterocarpus  lucens, Hymenocardia  acida et Combretum  

nigricans, etc. Le nouveau mode d’exploitation du milieu pose donc de nombreux 

problèmes tant la quête d’un bien-être social s’apparente à un objectif illusoire et 

difficilement atteignable.  

Ces résultats corroborent ceux de J. Ntsama Atangana (2008, p.18) qui confirme que, 

la problématique du bois de feu se pose avec acuité dans la Région du Nord 

Cameroun. Elle révèle que cette situation devient de plus en plus préoccupante à 

cause du fait que la production se fait de façon non durable avec la coupe du bois 

frais, provoquant un déboisement intensif des peuplements ligneux naturels et 

artificiels. Dans le même ordre d’idée, D. Bazile (1998, p. 21) estime que 

l’approvisionnement en énergie des ménages de la région de l’Extrême-Nord 

Cameroun dépend à plus de 95% de la biomasse forestière. En effet, malgré le 

développement et le soutien apportés aux énergies alternatives, le bois-énergie 

restera pendant des décennies la principale source d’énergie domestique au 

Cameroun. M. Menault Naçib (2010, p. 12) s’ajoute à cette litanie et pense que 

l’exploitation du bois est un problème sans réponse. Car le bois de chauffe forme le 

premier combustible pour les populations rurales et urbaines de la région. Pour lui, 

au moins 70%  des dépenses en combustibles proviennent du bois de chauffe. Mais 

une estimation plus réaliste situe cette consommation à 95%, si on y ajoute la quantité 

de bois nécessaire pour le fumage-séchage du poisson ou à la fabrication de la bière 

locale.  

De tous les auteurs évoqués, J. P. Ndamé (2010, p.19) est celui qui s’est 

spécifiquement intéressé à la problématique de l’exploitation anarchique des aires 

protégées. Il pense qu’aux objectifs de conservation des aires protégées doivent 

correspondre des objectifs clairs et précis de développement ou de gestion 

effectivement durable. Car les responsables des aires protégées de la région ne 

doivent nourrir aucune illusion sur la gravité des problèmes qu’ils devront affronter 

au cours des prochaines années. Les enjeux de demain seront encore plus cruciaux 

que ceux d’aujourd’hui, si l’on tient compte des déséquilibres économiques 

qu’entrainent la mondialisation et l’épuisement des ressources. 

Ainsi, en dehors de la convergence des résultats obtenus par rapport aux études déjà 

publiées, ce travail a le mérite d’avoir identifié les différents niveaux de pression 

observables sur les essences ligneuses et les raisons qui les sous-tendent. Les résultats 

obtenus permettent d’avoir un aperçu de la situation dans la mesure où les acteurs 

sont dans l’ensemble assez méfiants. L’immersion dans les activités de collecte de 

bois et de carbonisation révèle aussi les raisons primaires qui suscitent leur 

développement, et situent les scientifiques sur les pistes de solutions envisageables 

pour diminuer la pression sur la ressource, face à une demande de plus en plus 
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exponentielle. Pour ce faire, l’appui à l’autonomisation financière des acteurs est à 

associer aux mesures dissuasives pour beaucoup plus objectivité dans l’atteinte des 

résultats. 

Conclusion 

Il se dégage de tout ce qui précède qu’il y a amorce d’une sorte de dynamique 

régressive à la périphérie ouest du parc national de la Bénoué. Au fur et à mesure 

que les années passent, l’accroissement cumulé de la population et des besoins 

énergétiques contribuent à une dégradation plus ou moins sélective de certaines 

espèces, voire de l’ensemble du couvert végétal. Plusieurs cas de figure se présentent 

dans cette zone avec l’ajout des nouveaux acteurs qui méprisent les techniques de 

coupe conforme à une gestion durable des ressources naturelles. On assiste à une 

crise de bois caractérisée par l’éloignement de sites de prélèvement et la raréfaction 

des espèces cibles. Cette décroissance des espèces préférées a entrainé la 

vulgarisation d’une coupe à l’aveugle, notamment orientée vers celles qui étaient non 

sollicitées au par avant, de même que vers les fruitiers tels que Detarium microcarpum, 

Parkia biglobosa. Face à cette situation, le gouvernement camerounais a mis en place 

des politiques d’intervention à travers le contrôle forestier, l’application de la loi 

forestière, mais ces mesures se sont avérées jusqu’à lors inefficaces.  
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